
Stratégies des agriculteurs ougandais
confrontés à la trachéomycose
des caféiers (coffee wilt disease)

Résumé
En Ouganda, la trachéomycose du caféier ou coffee wilt disease (CWD), provoquée par
Fusarium xylarioides, a détruit près de 50 % de la caféière ces 15 dernières années. Il
n’existe actuellement aucune solution contre ce fléau qui continue de se répandre. Les
caféiers atteints sont détruits en moins de deux ans et plus de 90 % des exploitations sont
contaminées. Les conséquences sont d’autant plus sérieuses que le café représente la
première source de devises à l’exportation et qu’environ trois millions de petits exploitants
en dépendent. Notre recherche vise à comprendre les raisons du maintien de cette culture
malgré ce contexte de crise phytosanitaire. Les résultats montrent que, malgré les effets
dévastateurs du CWD, le café reste la première source de revenu des petits producteurs.
Après avoir diversifié leurs activités pour minimiser les risques, tous les agriculteurs
replantent des caféiers, même s’ils ne sont pas résistants à la maladie. Certes la hausse des
cours internationaux du café entre 2002 et 2007 a encouragé les agriculteurs à replanter.
De même, la production de café étant un enjeu national, le gouvernement et la recherche
incitent les agriculteurs à maintenir la caféiculture, notamment par la distribution de plants
gratuits (mais néanmoins non résistants). Cependant, ce contexte macroéconomique
favorable n’explique pas à lui seul la replantation de caféiers. L’analyse, menée dans
l’article au niveau micro-socio-économique des stratégies des agriculteurs, indique des
raisons complémentaires. La compatibilité de la caféiculture avec la présence d’arbres
d’ombrage et la production de cultures vivrières associées lui procure des avantages tant au
niveau de la parcelle que de l’emploi de la main-d’œuvre familiale. La vente du café
apporte un revenu monétaire moindre mais qui continue à remplir différentes fonctions
socio-économiques au niveau des familles (revenu courant, assurance, retraite. . .).

Mots clés : anthropologie ; café (plante) ; Coffea robusta ; gestion du risque ; Ouganda ;
sociologie rurale ; stratégies.

Thèmes : économie et développement rural ; pathologie ; productions végétale ; systèmes
agraires.

Abstract
Strategies of Ugandan farmers facing coffee wilt disease

In Uganda, coffee wilt disease (CWD), caused by Fusarium xylarioides, has destroyed
nearly 50% of the coffee plantations over the last 15 years. There is currently no effective
treatment against this disease, which is continuing to spread. The coffee trees infected are
destroyed in less than two years and more than 90% of Ugandan farms are contaminated.
The threat is all the more serious since exported coffee represents the most important
source of income for the country. Approximately three million smallholders depend on it
for their livelihoods. Our research aims at understanding the reasons for maintaining this
culture in the face of such a phytosanitary crisis. The results show that in spite of substantial
losses caused by CWD, coffee remains the first source of income for small producers. After
having diversified their activities to minimize risks, and even if the new seedlings are not
disease-resistant, 100% of the farmers replant coffee. The rise in international coffee prices
between 2002 and 2007 encouraged the farmers to replant. Coffee production being a
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Q uand un pays est dépendant
d’un produit agricole d’expor-
tation et qu’une crise affecte

ce produit, l’inquiétude est grande tant
au niveau national qu’au niveau des
producteurs. Si les effets macroécono-
miques des crises (effet des change-
ments des prix du produit, hausse des
coûts des intrants) et politiques (ins-
tabilité gouvernementale, changement
de régime politique) sont souvent
analysés par les sciences sociales
(Daviron et al., 2007 ; Losch et al.,
1991 ; Ruf, 1995), les effets des crises
biologiques (maladie ou ravageurs)
ne sont le plus souvent décrits qu’en
termes techniques (symptômes et
dégâts sur les cultures), voire histori-
ques avec la progression du fléau.
Très rarement, les effets micro-socio-
économiques des crises dues à une
maladie d’une plante ont été étudiés.
Plus rarement encore, l’analyse de ces
crises va au-delà de l’évaluation finan-
cière de la perte de production.
L’objectif de cet article est de considérer
les stratégies des agriculteurs en réac-
tion à une maladie destructive d’une
culture pérenne et les bouleversements
sociaux qui en découlent.
L’Ouganda a une économie et des
espoirs de développement fondés sur
le café. Avec trois millions de sacs
produits en 2009, le café constitue
la première source de revenus d’expor-
tation du pays (International Coffee
Organization, 2010). Ce secteur
emploie près de 10 % de la population
soit environ trois millions de petits
exploitants et le défi est d’atteindre
4,5 millions de sacs en 2015 (Kalyango,
2009). D’après les Nations unies,
« l’Ouganda sort du lot en tant qu’e-
xemple positif de pays dont les exporta-
tions ont augmenté tandis que la

pauvreté ne cessait de régresser »
dans les années 1990 à 2000 (Cnuced,
2004). Cependant, aujourd’hui, l’obsta-
cle majeur du développement de la
caféiculture en Ouganda est la trachéo-
mycose de Coffea robusta – ou coffee
wilt disease (CWD) en anglais, appella-
tion couramment utilisée en français.
D’après l’OIC (2006), « la baisse des
volumes d’exportation au cours des
dernières années confirme les effets
du CWD » (Serani et al., 2007). Cette
maladie s’est répandue dans toutes
les zones de culture du robusta
d’Ouganda et a détruit près de 50 %
de la caféière ces 15 dernières années.
Les symptômes, l’histoire et l’épidé-
miologie ont largement été décrits.
Provoquée par Fusarium xylarioides
Steyaert, la trachéomycose du caféier
(CWD), représente une menace
pour la production de café sur le
continent africain. Cette maladie vas-
culaire, signalée pour la première fois
en 1927 en République centrafricaine
sur Coffea liberica var. deweivri,
provoque la mort de l’arbre dans un
laps de temps d’un à 24 mois après
l’apparition des premiers symptômes
(figure 1). Progressivement la maladie
est apparue sur Coffea canephora en
Côte d’Ivoire (1947), en République
du Congo (1949), puis en Guinée
(1958). En 1957, elle était signalée sur
Coffea arabica en Éthiopie. La mise en
œuvre à grande échelle de campagnes
d’arrachage et la diffusion de variétés
résistantes de C. canephora Pierre
ex A Froehner a permis d’éradiquer
la maladie en Afrique Centrale et en
Afrique de l’Ouest vers la fin des
années 1950. Cependant, au début
des années 1980, la maladie a ré-
émergé en République du Congo
et s’est étendue progressivement à

l’Ouganda en 1993, puis à la Tanzanie
en 2000 (Musoli, 2007 ; Serani et al.,
2007 ; Steyaert, 1948). D’après Mariau
(1999), « la trachéomycose du caféier
se caractérise par un dépérissement
soudain de la plante dû à l’envahisse-
ment des vaisseaux conducteurs par
le pathogène. Ce dépérissement peut
être limité à un secteur de la plante,
avant de se généraliser et d’aboutir à
la mort du caféier ».
L’objet de notre étude est de compren-
dre comment la caféiculture s’est
maintenue alors que les caféiers sont
affectés par une maladie mortelle.
Après avoir établi l’ampleur des dégâts
provoqués par cette maladie sur la
production de café au sein des exploi-
tations agricoles, nous avons étudié les
réactions des ménages agricoles en
fonction de leurs caractéristiques socia-
les et du rôle occupé par le café.
L’analyse des stratégies paysannes au
sens de Crozier et Friedberg (1977),
tenant compte des grilles d’analyse du
risque (Eldin et Milleville, 1989), per-
met ensuite d’évaluer la capacité des
ménages à contrecarrer les effets de
cettemaladie. Enfin, la prise en compte
des fonctions économiques (Sibelet,
2007) permet de discuter les raisons du
maintien de la caféiculture malgré la
mortalité inéluctable des plants.

Méthode

Site d'études
L’Ouganda est divisé en 45 districts.
Mukono a été choisi pour l’étude car il
est le premier des 30 districts produc-
teur de café (Adipala et al., 2001) et
il est sévèrement affecté par la

national challenge, government and research institutions encourage farmers to maintain
coffee production, notably through the distribution of free seedlings (although non-
resistant). However, the favourable macroeconomic context alone does not explain the
replanting of coffee trees. The analysis, carried out in this article at the socio-economic
micro-level on the strategies of the farmers, indicates additional reasons. Coffee
production is compatible with shade trees and association with food crops, which
provide advantages at the plot scale as well as for family labour. Sale of the coffee crop
provides decreasing monetary income but which still fulfils various functions in the
household budget (regular income, insurance, retirement, etc.).

Key words: anthropology; coffee (plant); Coffea robusta; Uganda. risk management;
rural sociology; strategies.

Subjects: economy and rural development; farming systems; pathology; vegetal
productions.
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trachéomycose (CWD), comme tous
les districts les plus producteurs. Le
district de Mukono compte quatre
comtés, 24 sous-comtés, 147 paroisses
et 1 185 villages. Situé entreKampala et
Jinja au nord du lac Victoria (figure 2),
ce district compte 807 923 habitants, ce
qui fait de lui le cinquième district le
plus peuplé avec une densité de
264 habitants/km2, presque deux fois
supérieure à la densité nationale, qui
est de 150 habitants/km2 (Mukono
District Local Government, 2008).
Sur quatre comtés, trois ont été visités
(le quatrième comté, Buvuma Islands,
a été exclu car il est composé essen-
tiellement d’ı̂les peu concernées par la
caféiculture). Pour chacun des trois
comtés, deux à trois sous-comtés ont
été étudiés (tableau 1 et figure 2) :
– comté de Nakifuma : Kimanyedde,
Nakifuma, Nagojje (trois sous-comtés
sur six) ;
– comté de Mukono : Ntenjeru,
Nakisunga (deux sous-comtés sur
six) ;

– comté de Buikwo : Buikwo,
Ngogwe, Nkokonjeru (trois sous-
comtés sur huit).
Le choix a été motivé par la volonté
d’avoir des sous-comtés couvrant
l’étendue géographique et ayant des
spécificités variées quant aux critères
suivants : nombre de caféiculteurs,
importance de la caféiculture parmi
les activités des ménages, historique
du CWD.

Entretiens socio-
anthropologiques
L’étude se fonde sur les méthodes de la
socio-anthropologie : la revue biblio-
graphique, l’analyse des discours offi-
ciels, l’observation participante et la
conduite d’entretiens semi-directifs au
cours d’un travail de terrain de sixmois.
Soixante-sept entretiens semi-directifs
de type compréhensif (Kaufmann,
2005) ont été menés ; 20 personnes
ressources (représentants d’agricul-
teurs, membres d’association de pro-

ducteurs, exportateurs, chercheurs. . .)
et 47 agriculteurs ont été interrogés.
Le choix des ménages agricoles inter-
viewés s’est fondé principalement sur
les critères suivants :
– taille des exploitations ;
– âge du chef de l’exploitation ;
– appartenance ou non à une associa-
tion de producteurs ;
– accès aux exploitations (en veillant
particulièrement à aller jusqu’aux plus
isolées) ;
– présence au sein des exploitations
d’autres sources de revenus (exem-
ple : vente de bois devant la maison,
vente de vanille).
Les 47 entretiens avec les agriculteurs
abordent leur histoire de vie, la gestion
de l’exploitation agricole, le système de
production, les pratiques liées au café
et au CWD. Parmi ces enquêtes,
16 caféiculteurs représentant la diver-
sité de notre échantillon de départ (47)
ont été interrogés plus avant sur les
pertes de production de café (produc-
tion actuelle ou production antérieure
au développement du CWD).
Différentes méthodes d’analyse des
données ont été utilisées conjointe-
ment. Les stratégies des acteurs ont été
identifiées à partir des variables sui-
vantes : objectifs des acteurs, leurs
projets, leurs actions et leurs moyens
d’actions. L’analyse passe par la hiérar-
chisation de ces différentes variables.
Pour analyser les stratégies des acteurs
face aux risques, trois grandes catégo-
ries ont été retenues (Eldin etMilleville,
1989) :
– limiter ou éliminer les effets du
risque ;
– éliminer les causes du risque ;
– contourner le risque.
Les discours des acteurs locaux ont été
catégorisés et analysés sur la forme et
le fond. Les données quantitatives ont
été traitées avec Excel notamment par
des tableaux croisés dynamiques.
Une typologie a été élaborée sur les
facteurs qui se sont révélés les plus
discriminants, de fait essentiellement
des caractéristiques sociales :
– cycle de vie (âge, statut marital,
scolarisation des enfants) ;
– composition de la famille (nombre
d’enfants, main-d’œuvre familiale) ;
– activités extérieures ;
– réseaux sociaux ;
– tenure foncière ;
– surface plantée en caféiers ;
– fonctions économiques du revenu
issu de la caféiculture.

Figure 1. Dégâts du coffee wilt disease (CWD) sur un caféier (crédit photo : Nguyen Ba).

Figure 1. Coffee wilt disease (CWD) damage to a coffee tree.
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Résultats et discussion
Contrecarrer les effets
du coffee wilt disease,
défi majeur pour le café
ougandais
Le plus grand défi que se donnent la
recherche agronomique ougandaise et

ses partenaires pour la production de
café robusta est la lutte contre le CWD.
Identifiée en 1993, dans le district
de Bundibugyo au sud-ouest de
l’Ouganda, la maladie est maintenant
répandue dans toutes les provinces
du pays qui pratiquent la caféiculture
(Flood, 2010) et touche 90 % des
exploitations caféières (OIC, 2006).
Environ 170 millions, soit 56 % des

caféiers robusta (Flood et Brayford,
1997), ont été détruits par la maladie
depuis une quinzaine d’années. Le
CWD est à l’origine d’une perte de
surface cumulée d’environ 135 520 ha
et d’un manque à gagner financier de
187 millions US dollars entre 1993 et
2008 pour l’ensemble de l’Ouganda
(Nucafe, 2008).
Actuellement, les recherches pour
mettre au point des variétés hybrides
résistantes n’ont pas encore abouti et
aucune solution n’est pour le moment
tangible (Musoli, 2007). En Ouganda,
le Coffee Research Center (Corec)
travaille depuis 1996 au développe-
ment de variétés résistantes au CWD.
Le programme du gouvernement
de distribution de plants de caféier
gratuits, mené de 1993 à 2004, par
l’intermédiaire de Uganda Coffee
Development Authority (UCDA), a
permis de remplacer les arbustes âgés
et atteints par le CWD (Benin et You,
2007).
D’après nos enquêtes, sachant que les
agriculteurs peuvent se fournir auprès
de plusieurs sources, 43 % d’entre eux
déclarent que les nouveaux plants
viennent du programme de replanta-
tion du gouvernement, 33 % de pépi-
nières privées ou d’association de
producteurs, 27 % des caféiculteurs
déclarent avoir repiqué des plants
provenant de leurs propres parcelles,
10 % les ont prélevés en forêt et 7 %
les ont obtenus directement du centre
de recherche.
Mais aucun de ces plants, y compris
ceux issus de la recherche et de la
distribution gratuite, ne sont résistants.
Aujourd’hui les chercheurs sont à un
tournant dans le programme de déve-
loppement de variétés résistantes.
Huit lignées sont testées dans les
champs et les premières informations
montrent que ces variétés ont un
très haut niveau de résistance non
seulement au CWD mais aussi à
d’autres maladies (Kalyango, 2009).
De nombreux facteurs sont testés
pour fournir aux agriculteurs des
plants résistants de bonne qualité et
de bon rendement.
Tous les agriculteurs déclarent spon-
tanément que le CWD est le premier
problème qu’ils rencontrent au sein de
leur exploitation agricole. Les autres
problèmes concernent la fertilité des
sols et le rendement des caféiers. Les
caféiculteurs estiment que 40 à 100 %
de leurs caféiers sont contaminés ou
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Figure 2. Localisation de la zone d'étude.

Figure 2. Localization of the studied area.

Tableau 1. Nombre d'agriculteurs interviewés par sous-comté
étudié.
Table 1. Number of farmers interviewed by sub-county.

Noms des comtés Noms des sous-comtés Nombre d'agriculteurs
interviewés

Nakifuma
Kimanyedde 8
Nakifuma 3
Nagojje 2

Mukono
Ntenjeru 9
Nakisunga 11

Buikwo
Buikwo 4
Ngogwe 7
Nkokonjeru TC 3
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bien ont été détruits par la trachéo-
mycose.
Tous les agriculteurs décrivent les
mêmes symptômes. Au sommet du
caféier une feuille s’étiole. Puis, une
par une, les tiges sèchent. Selon la
majorité des agriculteurs, la mort du
caféier survient 2 à 3 mois après
l’apparition des premiers symptômes
mais la période peut durer de 1 à
24 mois. Les caféiers entrent en pro-
duction au bout de trois à quatre ans et
les agriculteurs espèrent en replantant
profiter de quelques récoltes avant
que les nouveaux caféiers ne soient
attaqués. Mais comme nous le verrons
de manière plus détaillée, en fin de
ce paragraphe, les jeunes plants sont
tout autant atteints que les arbustes
adultes.
Aux dires des agriculteurs, la maladie
est apparue pour la première fois dans
le sous-comté de Nagojje, situé à
l’Ouest du district de Mukono, près
de la forêt de Mabira. Des cendres
contaminées issues de café décortiqué
provenant du district de Bundibugyo
(à l’extrême Ouest du pays) auraient
été épandues dans des champs du
sous-comté de Nagojje. La maladie
s’est ensuite répandue dans tout le
district (tableau 2).
Les 16 agriculteurs interviewés sur les
pertes dues au CWD (tableau 3)
déclarent un déficit de 38 à 98 % de
leur production de café entre l’appari-
tion de la maladie dans leur exploita-
tion agricole et 2011.
Le National Agricultural Research
Organization (NARO) et le Coffee
Research Institute (CORI) ont réalisé
une enquête en 2001 chez un agricul-
teur de Mukono sur les pertes dues au
CWD. Alors que le caféiculteur inter-
viewé avait produit 30 sacs en 1997
(600 dollars), sa production diminua à
six sacs en 1998 (120 dollars) et fut
nulle en 1999 (CORI et al., 2002).
Globalement depuis le développe-
ment du CWD, nos enquêtes montrent
que les agriculteurs consacrent moins
de terre qu’auparavant à la caféicul-
ture. Cela peut s’expliquer par le fait
qu’ils pratiquent davantage l’associa-
tion de cultures, qu’ils diversifient
leurs productions et aussi que de
nombreux caféiers ont été perdus.
Dix-neuf agriculteurs sur 47 ont dit
qu’à cause du CWD presque tous leurs
caféiers sont morts : « J’ai une autre
parcelle où seulement un caféier a
survécu à la maladie ».

Sur les 47 agriculteurs, quatre pensent
que l’effet du CWD s’atténue avec le
temps, mais dix pensent que l’impact
de la maladie était important au début,
qu’il y a eu une stabilisation et que les
effets de la maladie augmentent à
nouveau. Cela peut s’expliquer par le
fait que la production a diminué suite
à l’apparition du CWD, que les
agriculteurs ont ensuite replanté des
caféiers entre 2001 et 2003 ce qui a
induit la stabilisation de la production
et qu’à présent, la production diminue
à nouveau car les plants nouvellement
replantés sont à leur tour contaminés.
Les agriculteurs déterminent la plus ou
moins grande sensibilité à la maladie
par la rapidité avec laquelle un caféier
est contaminé ainsi que l’occurrence
de la maladie sur la caféière. Un
agriculteur nous avait montré un
caféier vieux de 40 ans. Plusieurs
générations de caféiers avaient péri
tout autour tandis que celui-là avait
résisté. Les agriculteurs replantent ces
caféiers qu’ils considèrent comme
ayant plus de chance de résister. Mais
aucune observation ni aucune expé-
rimentation ne permettent de dire si
ces nouveaux caféiers replantés sont
réellement plus résistants. À ce sujet,
Mariau (1999) indique sans équivoque
que la maladie attaque la plante à tous

les stades de son développement et
que tous les plants infectés sont
détruits. Ce qui est confirmé par
d’autres auteurs (Musoli et al., 2008 ;
Flood, 2010).
Selon les agriculteurs, la variété dite
« locale » (la plus répandue en
Ouganda avant la maladie) était plus
sensible à la maladie que la variété dite
« clonale » (celle distribuée gratuite-
ment par le gouvernement) qui n’a
pourtant pas résisté au CWD. Musoli
(2007) va dans le même sens en
indiquant que le CWD tue aussi les
plants testés en peu de temps : moins
de 24 mois et la plupart avant six mois,
la durée variant selon les génotypes.
Pour dix agriculteurs, les conséquen-
ces financières sont dramatiques
depuis cette épidémie : « Je fais appel
à l’aide du gouvernement avant que
nous ne tombions, [nous les agricul-
teurs], dans une extrême pauvreté. »
« Les gens sont devenus très pauvres
depuis le CWD, ils consomment
leurs propres productions et ne ven-
dent plus rien. »
« Lorsque tu vois la production de café
passer de 30 à seulement deux à trois
sacs [de 60 kg de café coque] c’est un
signe de pauvreté. »

Place du café
dans les exploitations
agricoles
Tous les agriculteurs interviewés culti-
vent des caféiers. La caféiculture
relève généralement de la petite
exploitation familiale : seules 13 %
(six sur 47) des exploitations agricoles
de notre échantillon ont une surface
supérieure à cinq hectares. Les caféiers
robusta y sont cultivés sous des arbres
d’ombrage (Ficus natalensis, Albizia,
Meopsis eminii. . .) et sont associés à
des cultures telles que bananier plan-
tain et vanillier tandis que d’autres
cultures (maı̈s et patate douce) occu-
pent le reste de l’exploitation.
Six types d’agriculteurs ont été identi-
fiés en fonction de caractéristiques
sociales, de la taille de l’exploitation,
de la part des terres occupées par la
caféière et du rôle du café dans
l’économie des ménages (tableau 4).
Du premier au dernier type d’agricul-
teurs, l’insécurité foncière, l’impor-
tance relative de la caféière et la
vulnérabilité des agriculteurs dimi-
nuent tandis que la disponibilité en

Tableau 2. Dates d'apparition
de la maladie du coffee wilt
disease (CWD) dans les sous-
comtés de Mukono (d'après nos
enquêtes).
Table 2. Coffee wilt disease apparition
in Mukono sub-counties (based on our
interviews).

Sous-comté Date d'apparition
du CWD

Nagojje 1995/1996

Buikwo
1996/1997Ntenjeru

Nabbale

Nakisunga 1998

Kimanyedde 1999

Ngogwe 2000/2001

Nkokonjeru 2002/2003
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main-d’œuvre, l’accès à l’éducation et
l’intégration sociale des producteurs
augmentent. Ainsi, les ménages les
plus vulnérables sont aussi les plus
dépendants des revenus provenant de
la vente du café :
– la production de café est une
question de survie pour les exploita-
tions du type 1 qui représente des
familles dans lesquelles la femme est
veuve ou seule, suite au décès ou au
divorce de son époux. Leur isolement
social ne leur permet pas de s’informer
sur les prix du café qu’elles vendent
20 à 30 % moins cher que les autres
agriculteurs. Pourtant, le café consti-
tue, pour ces ménages, l’unique
revenu monétaire permettant de cou-
vrir leurs dépenses courantes ;
– pour les exploitations des types 2 à
4, les revenus du café permettent de
faire face aux dépenses courantes,
ainsi que de payer les frais de scolarité
et de santé de la famille ;

– pour celles des types 5 et 6, le café
n’est qu’un complément de revenu,
l’essentiel provenant des autres acti-
vités agricoles.
Bien que tous les agriculteurs évo-
quent le problème lié à la maladie du
CWD, ils ne sont pas affectés de la
même manière et mettent en place
diverses stratégies.

Stratégies paysannes
face au coffee wilt disease
La caféière est contaminéede40 à 90 %
par la maladie qui continue à se
propager au sein des exploitations en
2012. Les enquêtes montrent que, pour
faire face à cette propagation et à ses
conséquences, les agriculteurs ont
développé des stratégies classées
comme suit :
– lutte contre la propagation de la
maladie au pied par pied de caféier ;

– intensification agroforestière par
association culturale ;
– diversification des activités agricoles ;
– diversification des activités hors
agriculture ;
– renforcement des réseaux sociaux.

Lutte contre la propagation
de la maladie au pied par pied
de caféier

La première stratégie suit la recom-
mandation donnée par la recherche
pour limiter la progression de la
maladie. Elle consiste à déraciner et
à brûler les caféiers affectés dès les
premiers symptômes. La totalité des
agriculteurs appliquent cette tech-
nique mais partiellement ; ils recèpent
le caféier plutôt que de le déraciner, ce
qui est considéré comme moins coû-
teux en main-d’œuvre. Cette pratique
a permis de contrôler la maladie dans
un premier temps, avant de se révéler
inefficace pour empêcher sa progres-
sion (CORI et al., 2002). Pour limiter la
transmission de l’agent pathogène
d’un caféier à l’autre, les agriculteurs
épandent du lisier sur leurs caféiers.
Cette autre pratique ne permet pas
non plus de maı̂triser la transmission
de la maladie et aujourd’hui, aucune
pratique paysanne efficace n’a été
relevée sur le terrain.

Intensification agroforestière
par association culturale

Une intensification agroforestière a été
réalisée par certains agriculteurs en
augmentant la production de cultures
annuelles sous les arbres. Banane
plantain, manioc, patate douce et
légumes sont cultivés plus abondam-
ment selon leurs adéquations avec
l’ombrage présent. Cela a permis de
pallier, peu ou prou, la perte de
revenu du café. Les cultures annuelles
additionnelles sont soit entièrement
consommées (dans les stratégies de
survie) soit vendues (dans des straté-
gies de minimisation des risques).

Diversification des activités
agricoles

La diversification des activités agrico-
les se concrétise essentiellement par
le recours à la culture de la vanille
et/ou à l’élevage. Ces deux types de

Tableau 3. Pertes de production dues au coffee wilt disease (CWD)
(enquêtes auprès de 16 agriculteurs).
Table 3. Production losses due to coffee wilt disease (16 farmers interviewed).

Production de café
en 2011 (kg de cerises

séchées)

Production
de café avant le CWD
(kg de cerises séchées)

Pourcentage de production
perdue (déclaré par
les agriculteurs)

1 380 3 180 57

120 300 65

360 2 640 86

300 480 38

360 1 860 80

20 12 900 91

1 200 6 000 98

180 3 000 94

480 1 200 60

420 1 020 63

1 800 6 000 70

780 3 000 75

180 180 90

240 600 60

2 400 8 280 71

60 360 83
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diversification servent des stratégies
d’accumulation en vue d’une rente au
sens où les agriculteurs bénéficient
d’un retour sur l’investissement fait
dans la plantation de vanille et dans
l’achat ou l’augmentation de cheptel.
Les gousses de vanille, comme les
cerises de café, sont vendues sur
le marché international et rapportent
des revenus conséquents (de 8 à
40 euros le kilo de gousses transfor-
mées, entre 2003 et 2007). Dans le
sous-comté de Ntenjeru, situé au bord
du lac Victoria, la vanille est d’ailleurs
devenue la première culture de rente

devant le café. La pression foncière y
est plus importante quedans le reste du
district, du fait de l’immigration de
populations venues des districts alen-
tours, attirées par le commerce du
poisson. Les agriculteurs de cette zone
préfèrent la vanille qui demandemoins
d’espace et donne accès à des coopé-
ratives. Dans le reste du district, bien
que la vanille soit présente, elle n’a pas
remplacé le café qui reste la première
culture de rente des systèmes de
production.
Les élevages, bovin et porcin, per-
mettent de remplir des fonctions

d’épargne que le café remplissait. En
outre, l’élevage bovin et les volailles
fournissent respectivement lait et œufs
pour nourrir la famille et vendre le
surplus si possible.

Diversification des activités
hors agriculture

Les activités hors agriculture sont
contrastées selon le capital possédé
et l’âge des exploitants. Les agricul-
teurs les plus âgés ayant des biens
immobiliers les louent. Les plus jeunes

Tableau 4. Typologie des ménages agricoles interviewés.
Table 4. Household typology.

Types d'agriculteurs Nombre
d'agriculteurs
interviewés

Caractéristiques
sociales

Surface
de l'exploitation
agricole (ha)

Surface
de l'EA

occupée par
la caféière (%)

Fonction
attribuée
à la vente
du café

1 Veuve/femme seule
avec enfants n= 5/47

D�ecès ou d�epart du chef
de famille
Système de production
insuffisant pour nourrir
la famille
R�eseau social peu d�evelopp�e
Enfants non scolaris�es qui
travaillent dans l'exploitation
Locataires

S < 1 20-90 A
Pour survivre

2 Parents avec enfants
scolaris�es n= 9/47

MO familiale : 2 personnes.
Les enfants aident
le week-end
6 à 10 personnes
dans le m�enage
Construction d'un r�eseau
social autour du caf�e
Locataires

1 < S < 3

20-70 B
Pour payer
les frais

de scolarit�e,
m�edicaments3 « Anciens », retrait�es

ou caf�eiculteurs âg�es n = 15/47

Agriculteurs âg�es
MO familiale : 2 personnes
R�eseau social d�evelopp�e
autour du caf�e
Locataires

4 Agriculteurs
à temps partiel n= 5/47

Peu de temps : pratiquent
un travail salari�e non agricole
Locataires

0-50

5 Agriculteurs qui ont
beaucoup diversifi�e n= 7/47

MO familiale : 2 personnes
Petite activit�e artisanale
compl�ementaire
Propri�etaires S > 3

0-30

C
Comme

compl�ement
de revenu

6 H�eritiers de grandes
exploitations n= 6/47

MO ext�erieure (emploi
de saisonniers)
Propri�etaires

0-12

EA = exploitation agricole ; MO = main-d'oeuvre.
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ou les moins dotés en terres s’enga-
gent dans des activités extérieures de
tous types (y compris dans les grandes
villes proches – Kampala et Jinja :
chauffeur, fonctionnaire).

Renforcement des réseaux sociaux

Certains agriculteurs renforcent leurs
réseaux sociaux soit en se regroupant
pour un meilleur accès aux conseils
des encadrants agricoles soit en déve-
loppant de nouvelles relations dans le
cadre de leurs activités extra-agricoles.

Combinaison des stratégies
des agriculteurs face au CWD

Face à la mort de leurs caféiers, les
agriculteurs combinent différemment
ces stratégies en fonction de leurs
situations et de leurs objectifs. En
particulier, la différence dépend des
fonctions économiques qu’ils attri-
buent au café. Ainsi, les stratégies
pour compenser les pertes des caféiers
révèlent in fine les fonctions écono-
miques remplies par le café. En effet,
les productions et activités de substitu-
tion ayant été mises en place pour
combler les pertes provoquées par le
CWD, l’analyse des fonctions écono-
miques (Sibelet, 2007) de ces nouvel-
les productions et activités permet de
déduire les fonctions économiques du
café. Le tableau 5 expose une typo-
logie d’agriculteurs croisée avec les
fonctions du café qui les concernent,
les réponses qu’ils apportent à la crise
et la qualification des stratégies qu’ils
ont mises en place.
Les familles les plus vulnérables
(type 1) – composées de femmes
seules ou veuves avec des enfants à
charge – ont privilégié la production
de cultures vivrières : banane plan-
tain, manioc et patate douce. Mais,
faute de terre disponible (exploitation
inférieure à 1 ha), ces productions
sont insuffisantes pour leur permettre
d’obtenir un revenu courant de la
vente d’un surplus. La vente de café
reste essentielle pour permettre l’achat
de produits de première nécessité et
compléter l’alimentation de la famille.
Ce type de familles est dans une
stratégie de survie.
Suite à la perte d’une partie de leurs
caféiers, l’intensification agrofores-
tière a été, pour les types 2 à 4,
orientée vers des cultures vivrières

(banane plantain, maı̈s et légumes)
dont ils peuvent commercialiser les
surplus. En outre, ces trois types
d’agriculteurs se sont associés à
d’autres agriculteurs pour obtenir
des conseils auprès de responsables
agricoles.
Ils se différencient dans leur choix
stratégiques :
– les parents avec des enfants scola-
risés (type 2) ont une stratégie de
minimisation des risques en privilé-
giant l’autoconsommation. Par la
vente des surplus sur le marché local,
ils obtiennent un revenu courant
certes faible compte tenu des petites
quantités, mais relativement régulier
et stable ;
– les agriculteurs plus âgés (type 3)
ont acheté des animaux ou investi
dans l’immobilier à des fins locatives.
Cela leur permet de bénéficier d’une
rente à partir d’un capital constitué ;
autrement dit, ils ont une stratégie
d’accumulation en vue d’une rente ;
– les agriculteurs à temps partiel (type
4) ont mis en place des stratégies à
plus long terme. Ils complètent les
revenus déclinant du café par une
seconde activité de type extra-agri-
cole. Cette stratégie de diversification
hors agriculture leur permet, en outre,
de s’insérer dans de nouveaux réseaux
sociaux. Certains de ces agriculteurs
travaillent pour le centre de recherche
ou pour le gouvernement ; ils obtien-
nent ainsi des informations sur la
culture du café.
L’achat d’animaux d’élevage ou l’aug-
mentation du cheptel permet aux
agriculteurs des types 3, 5 et 6 de
capitaliser ou de vendre les animaux
en cas de nécessité.
Par la multiplication des cultures et
activités, les types 5 et 6 sont parvenus
à s’affranchir du café, qui n’est plus
pour eux qu’un complément de
revenu. Ces agriculteurs, bien pourvus
en terres, dont ils sont les propriétai-
res, ont remplacé les revenus du café
par la vente d’autres produits agricoles
(banane plantain, maı̈s, fruits), par la
mise en place d’une nouvelle culture
de rente – la vanille – ainsi que par
l’activité d’élevage.
Tous les agriculteurs ont combiné les
pratiques de lutte, l’intensification
agroforestière et la diversification mais
de manière spécifique. Plus l’exploita-
tion agricole est grande, plus les
paysans ont diversifié les productions
et augmenté les quantités produites.

Certains agriculteurs ont utilisé des
solutions hors agriculture : emploi
pour les uns et location d’immobilier
pour les plus dotés en capital.

Pourquoi tous les agriculteurs
replantent-ils ?
Malgré la crise due au CWD et la
diversité des agriculteurs et de leurs
stratégies, tous replantent des caféiers.
En outre, les agriculteurs plantent en
plus des bananiers plantains qu’ils
peuvent récolter et vendre dans
l’attente de leur première récolte de
café. Dès l’apparition des premières
cerises de café, les agriculteurs retirent
les bananiers pour éviter la compéti-
tion entre les deux cultures.
Des stratégies paysannes et de recher-
che ont été répertoriées pour être
comparées à la situation du CWD en
Ouganda.
Dans les années 1970 aux États-Unis,
en réponse à l’épidémie de Bipolaris
maydis causée par Cochliobolus hete-
rostrophusa, le gouvernement a
investi dans le département recherche
et développement (R&D) qui a trouvé
une variété de maı̈s résistante à la
maladie. De même, en Ouganda, au
début des années 1930, la bactérie
responsable de l’étiolement des plants
de coton et plus récemment la maladie
de la mosaı̈que du manioc ont été
contenues par la R&D (CORI et al.,
2002). Dans ces cas, l’investissement
dans la R&D a permis de freiner ou
d’éradiquer la maladie.
Au Sri Lanka, une épidémie de rouille
orangée causée parHemileia vastatrix
a induit l’abandon de la culture du
caféier par les paysans qui l’ont
remplacée par celle du théier. Ce cas
de figure – substitution du caféier par
une autre culture – n’est pas encore
envisagée en Ouganda, compte tenu
de la détermination des agriculteurs à
produire plus de café et du défi
national d’’augmenter la production
de café.
Tandis que la crise économique (chute
des prix) du coton a conduit de
nombreux agriculteurs burkinabés
à se désintéresser de cette culture,
par abandon ou diminution des sur-
faces cultivées (Renaudin, 2010), en
Ouganda, les agriculteurs replantent
toujours des caféiers malgré la mort
inéluctable des caféiers par le CWD. Si
la hausse du cours mondial du café
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robusta (multiplication par 2,87 entre
2002 et 2007 ; Insee, 2012) a encou-
ragé les agriculteurs ougandais à
replanter, ce n’est pas la seule raison
qui explique ce phénomène.
Premièrement, le caféier supporte
d’être cultivé sous ombrage et répond
ainsi aux contraintes foncières.
L’agroforesterie est pratiquée depuis
au moins trois générations dans la
région. En Ouganda, l’arbre est signe
de propriété comme dans de nom-
breux pays mais il est aussi distingué
de la terre qui le supporte en termes de
tenure foncière. Il existe un foncier de
l’arbre qui, comme aux Comores, est
distinct du foncier de la terre (Saı̈d et
Sibelet, 2004). La plupart des agricul-
teurs (types 1 à 4) sont locataires des
terres et n’ont pas le droit d’abattre
certains arbres plantés par le proprié-
taire pourtant situés au milieu des
parcelles qu’ils cultivent. Ils se trouvent

donc contraints de cultiver sous
ombrage. Ce qui peut être une
contrainte pour nombre de cultures
est un avantage pour la caféiculture :
l’ombre permet aux cerises de café de
mûrir plus lentement, la tailledesgrains
est augmentée et la qualité du café
améliorée (Vaast et al., 2007). De plus,
l’interaction entre arbres d’ombrage et
caféiers permet la résilience du système
en période de crise, comme celle du
CWD (Nguyen Ba et al., 2009). Notons
l’originalité de cette situation où l’insé-
curité foncière incite les agriculteurs à
planter des arbres, ici des caféiers. En
Indonésie, cette même particularité a
été observée (Michon et al., 1986) ; des
agriculteurs empruntent une parcelle
agroforestière pour une durée déter-
minée. Ils ont l’autorisation d’y cultiver
le sous-bois mais doivent laisser les
arbres présents dans la parcelle. Ils
plantent de la cannelle, qu’ils récoltent

en une seule fois dix ans après. Comme
le café en Ouganda, la cannelle est,
dans cette région, bien adaptée à la
culture sous ombrage. En revanche,
tandis que le caféier sain apporte un
revenu régulier aux agriculteurs durant
plusieurs décennies, la cannelle
répond à un besoin monétaire excep-
tionnel suscité par le mariage des filles
(Michon et al., 1986).
Deuxièmement, le café présente des
avantages au niveau du système
d’activité pour gérer le budget,
l’espace et la main-d’œuvre en combi-
naison avec d’autres cultures.
La caféiculture présente une flexibilité
notamment en termes de récolte des
grains. La caféière peut être sous-
exploitée un temps sans effets rédhi-
bitoires quand les opportunités sont
meilleures à l’extérieur ou au contraire,
elle peut être réinvestie quand les
opportunités extérieures sont moins

Tableau 5. Fonctions économiques du café et stratégies paysannes.
Table 5. Coffee economic function and farmers' strategies.

Types d'agriculteurs
Fonctions économiques

du café

Réponses suite à la mort
des caféiers :

intensification agroforestière (IA) ;
diversification (D) ;

ou
activités non agricoles (ANA)

Type de stratégie

1 Veuve/femme
seule avec enfants

Autoconsommation Banane, manioc,
patate douce (IA)

Strat�egie de survie

2 Parents avec
enfants scolaris�es

Satisfaction des besoins
alimentaires et mon�etaires

courants

Banane, maïs,
l�egumes (IA)

Strat�egie de minimisation
des risques

3

« Anciens »,
retrait�es ou
caf�eiculteurs

âg�es

Satisfaction des besoins alimentaires
et mon�etaires courants

Banane, manioc,
l�egumes (IA)

Strat�egie d'accumulation
en vue d'une rente

Compl�ements alimentaires
et constitution d'un patrimoine

Bovin, lait (D)

Patrimoine de cycle de vie Location d'immobilier (D)

4 Agriculteurs
à temps partiel

Satisfaction des besoins alimentaires
et mon�etaires courants

Banane, manioc,
l�egumes (IA) Strat�egie de diversification

hors agriculture – reconversionSatisfaction des revenus
mon�etaires

Pluriactivit�e
hors agriculture (D)

5 Agriculteurs qui
ont diversifi�e

Satisfaction des besoins alimentaires
et mon�etaires courants

Banane, maïs (IA)

Strat�egie de diversification
agricole hors caf�e

Revenu mon�etaire ponctuel important :
capacit�e d'investissement

Vanille (D), fruit (IA)

Épargne de pr�ecaution
et capitalisation

Porcin (D)

6
H�eritiers

de grandes
exploitations

Augmentation des revenus
courants et capitalisation

Banane, maïs (IA)
Strat�egie d'investissementBovin, volailles (D)
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avantageuses ; autrement dit, la
caféière a une valeur refuge (Sibelet
et Montzieux, 2012). La flexibilité de la
production de café découle du fait que,
de la culture à la vente des cerises, peu
de savoir-faire technique, d’investisse-
ment et de temps de travail sont
nécessaires pour une production de
base (contrairement à la vanille, par
exemple). Une recherche de qualité
élevée exige, en revanche, plus de
moyens (savoirs, temps de travail,
régularité des opérations techniques).
Outre la satisfaction des besoins
alimentaires et courants, les revenus
du café remplissent d’autres fonctions
dans le budget desménages. Au niveau
de l’équateur, il y a deux récoltes
principales par an, la première entre
septembre et janvier et la seconde entre
mai et juillet. Du fait de la périssabilité
peu élevé des cerises une fois séchées,
le café a une fonction d’épargne de
précaution puisque les agriculteurs
peuvent les stocker et les vendre
lorsqu’ils ont besoin de liquidités. En
outre, pour les agriculteurs âgés (type
3), le café présente l’avantage de
fournir avec peu de travail un revenu
régulier étalé sur huit mois de l’année
(fonction de retraite). Par ailleurs, la
caféiculture est compatible avec une
main-d’œuvre familiale (types 1, 2, 3 et
5) et/ou permet d’exercer une autre
activité hors agriculture (type 4). Selon
Torquebiau (2007), « les caféiers sous
ombrage sont à recommander pour les
agriculteurs ayant des possibilités
d’investissement limitées et un accès
insuffisant aux intrants ». Enfin, cette
caféiculture ne nécessite pas de gros
investissement particulier : le séchage
des cerises se fait au soleil ; les
acheteurs gèrent ensuite eux-mêmes
le transport des cerises séchées.
La caféiculture reste un moyen d’obte-
nir un revenu monétaire tout en
s’occupant d’autres cultures, bien
que depuis l’émergence de la maladie
du CWD, les agriculteurs aient dû
consacrer davantage de temps à leur
caféière afin d’éliminer les individus
atteints et de renouveler les plants. La
caféiculture permet la gestion de
l’espace planté des exploitations puis-
qu’elle est compatible avec des cultu-
res vivrières associées.
Troisièmement, le café répond à
des attentes macroéconomiques à
l’échelle régionale et nationale.
Les agriculteurs bénéficient de la
stabilité du circuit de commercialisa-

tion qui est en place depuis près de
50 ans. En outre, le programme de
replantation des caféiers que le gou-
vernement a mené de 1993 à 2004 a
permis de remplacer les arbustes âgés
et atteints par le CWD. Fred Luzinda,
secrétaire du conseil d’administration
de l’UCDA, a lancé la distribution de
20 millions de plants de café aux
agriculteurs (Kalyango, 2009), ce qui
a poussé les agriculteurs à replanter,
même si finalement les plants se sont
révélés trop peu résistants au CWD.
Un espoir est néanmoins né tout
récemment au sein de la recherche.
Le Corec, l’un des principaux acteurs
de la lutte contre le CWD, a en effet
isolé sept lignées résistantes à partir
d’une sélectionmassale réalisée sur les
différents génotypes présents en
Ouganda. Ces lignées sont en cours
de multiplication in vitro au Corec.
L’UCDA cherche cette année (en
2012) une entreprise privée capable
de participer à cette multiplication
in vitro. Les nouveaux plants sont
élevés dans 25 pépinières ; 30 autres
devraient aussi œuvrer en ce sens dès
octobre 2012. C’est en 2015 que le
nombre de plants de caféiers devrait
être suffisant pour reconstituer une
caféière résistante au CWD au niveau
national (Pascal Musoli, communica-
tion personnelle, juin 2012).

Conclusion

L’analyse de la crise du café due à un
fléau biologique est d’autant plus
indispensable que le produit est
fondamental pour l’économie du
pays. Le café robusta d’Ouganda est
actuellement gravement atteint par le
CWD, maladie d’origine fongique,
fatale au pied de café en quelques
mois. Aucune solution n’est aujour-
d’hui disponible pour lutter contre ce
fléau. Malgré cette impasse, tous les
agriculteurs interviewés (100 %) dans
le district de Mukono continuent à
replanter des caféiers.
Le district de Mukuno est représentatif
des districts les plus producteurs de
café et qui sont en même temps les
plus touchés par le CWD. En effet,
parmi les dix districts qui fournissent
80 à 90 % de la production du café
robusta du pays, sept districts dont
Mukono sont affectés à plus de 60 %.

À ce titre, notre étude a une portée
significative au niveau national.
Si la hausse des cours du café robusta a
encouragé les agriculteurs à replanter,
ce n’est pas la seule raison qui
explique ce phénomène. Le gouver-
nement a soutenu cette dynamique,
de 1993 à 2004, par la distribution de
plants censés être résistants. Les
agriculteurs les ont replantés en grand
nombre même s’ils ont constaté que le
CWD continuait ses ravages.
Cet article analyse la capacité des
agriculteurs à faire face à une situation
de crise. L’étude des stratégies des
agriculteurs au niveau micro-socio-
économique montre que produire du
café n’est pas uniquement une straté-
gie dictée par le gouvernement. Le
café répond aux besoins ou aux
contraintes économiques, foncières
et agronomiques des agriculteurs.
D’abord, la caféiculture présente
l’avantage de fournir un revenu régu-
lier étalé sur huit mois de l’année avec
une charge de travail limitée et/ou
permet d’exercer une autre activité
hors agriculture. La caféiculture est
également compatible avec des cultu-
res associées. Ainsi, elle reste un
moyen d’obtenir un revenu monétaire
tout en s’occupant d’autres cultures. Le
café apporte un revenu monétaire qui
remplit différentes fonctions socio-
économiques pour les familles
(dépenses courantes, paiement des
frais de scolarité, valeur refuge, assu-
rance, retraite. . .).
Ensuite, la caféiculture répond aux
contraintes foncières des systèmes
agroforestiers. Les caféiers des agri-
culteurs qui louent la terre peuvent
supporter l’ombrage des arbres plan-
tés et imposés par les propriétaires des
terres.
Enfin, l’étude montre que le caféier est
cultivé dans un système intégré tant à
l’échelle de la parcelle qu’à l’échelle
nationale et qu’il garde une place
prédominante tant pour les agricul-
teurs que pour les chercheurs et les
acteurs économiques et politiques du
pays.
L’analyse de la crise due à la maladie
du CWD révèle les fonctions du café,
notamment en examinant comment
les divers ménages développent des
stratégies palliatives pour remédier au
manque de production du café.

Quand le café va mal, il reste la culture
des plus vulnérables alors que les
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producteurs, qui en ont les moyens,
tentent des alternatives.
La maladie du CWD remet en cause la
durabilité et la valeur patrimoniale de
cette culture. Autrefois transmis de
génération en génération, les caféiers
ne représentent plus aujourd’hui un
héritage aussi sécurisé qu’auparavant.
Pour ne pas hypothéquer l’avenir de la
caféiculture, la reconnaissance de la
diversité des caféiculteurs et le soutien
de leurs stratégies pour faire face à la
crise s’impose même dans les pro-
ductions non caféières. Sinon la pau-
périsation des plus vulnérables risque
de les exclure de l’agriculture. Alors la
disparition de leurs exploitations serait
une perte de potentiel de production.
Les petits producteurs de café ainsi
exclus ne pourraient pas profiter non
plus du renouveau espéré par l’intro-
duction des nouvelles variétés mises
au point et bientôt distribués pour
résister au CWD. &
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